
Salut les  ami-es, 

Ça fait un bail que je ne vous ai pas écrit. C’est qu’il y a des courants qui nous éloignent de 

nous même parfois. Aujourd’hui, je m’en vais vous raconter mon premier voyage à vélo. 

Un deux roues de compète avec force motrice musculaire et sacoches chargées à bloc. 

Deux sacoches rouges à l’arrière, une petite noire agrippée au guidon, la tente 

saucissonnée sur le porte bagage, voilà le destrier prêt ! Pour m’accompagner, mon 

acolyte amoureux Mahel. Disons qu’il n’y ait pas pour rien dans cette initiative. C’est qu’il 

m’a travaillé au corps pendant un an. Et à vrai dire, je n’ai pas hésité longtemps. Vous me 

connaissez, les nouvelles aventures, j’adore ça ! 

Nous sommes partis de Die un matin de mai. La pluie avait lavée le ciel qui retrouvait des 

couleurs claires. Nous avons roulé en terrain connu jusqu’au « claps » puis poussé encore 

jusqu’à Valdrôme. Je n’étais encore jamais allée visiter ce village perché aux ruelles 

sinueuses dont les ami-es me parlent souvent. On a bu un thé à l’auberge nouvellement 

ouverte. Il fallait prendre des forces pour entamer le col de Carabes ! Arrêt pour admirer 

la source de la Drôme : une fontaine au bord 

de la route et quelques sources qui se 

retrouvent discrètement pour former un 

ruisseau perdu dans la végétation. En réalité 

le plus impressionnant n’est pas la source 

mais les ruines de l’ancien village désormais 

disparu dans la végétation. La « bâtie des 

Fonds » a été dévasté par des éboulements et 

on peine à imaginer aujourd’hui qu’une 

centaine de personnes habitait là. 

On a repris la route pour s’attaquer aux 

choses sérieuses avec le souffle court et la 

sueur abondante.  

 



 

J’ai découvert les bornes qui rythment les 

bords des routes et préviennent les 

cyclistes de leur prochaine destinée : 

l’inclinaison de la pente à venir et sa 

longueur. J’ai découvert qu’une montée à 

3% c’est déjà un bel effort d’endurance, 

qu’une pente à 8%  me pousse dans mes 

retranchements et qu’au-delà, je ne sais 

plus rien du courage et j’embrasse 

l’abandon avec soulagement. N’empêche 

qu’on y ait arrivé au col de Carabes, et pas 

peu fières ! Et enfin la descente comme un toboggan infini avec des paysages déments. Le 

vent sur les joues, concentrée sur les bosses de l’asphalte et les virages en épingles, j’ai 

pris confiance, j’ai freiné de moins en moins, je relevé la tête et j’ai souris.Les genêts en 

fleurs peignaient la montagne de larges bouquets jaunes, les falaises abruptes dominaient 

les pâturages fleuris. Nous avons monté notre campement à l’entrée d’une prairie en 

fleurs, au bord d’une rivière. L’aboiement rauque d’un chevreuil nous a rappelé que nous 

étions chez lui. 

 

Le lendemain descente jusqu’à la ville de Serres. On se ravitaille un peu et on continue de 

pédaler en longeant les immenses vergers de pommiers qui s’étendent sur des kilomètres 

de part et d’autre de la route. Les arbres sont recouverts de filets blancs qui leur donnent 

une allure de revenants déguenillés. Puis nous 

entrons dans la vieille ville de Sisteron assise face au 

fameux rocher de la baume : un mont rocheux aux 

plissements profonds qui rappellent une peau ridée. 

Chaque plis s’élève vers le sommet et recouvre une 

grotte. En somme, le rocher ressemble à une vulve 

géante. Alors qu’on se demande où déposer nos 

vélos pour visiter la ville, nous apercevons face à 

nous une boutique de réparation de vélo avec 

consigne gratuite ! Après lui avoir confié nos vélos 

une petite heure, le gérant nous indique les 

directions et les spots de bivouac.  



Mais c’est l’heure du goûter et nous avons repéré un glacier dont les coupes ont fait 

chavirer nos papilles. Mon amie Amandine nous rejoint puisqu’elle travaille tout près. On 

en profite pour boire un coup, partager un restau et nos premières impressions sur le 

voyage. Il fait presque nuit, il est temps de repartir pour trouver un campement. 


